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M. RENAN 
ET SA VIE DE JÉSUS 



LETTRE AU H. P. MERTIÀN 
Directeur des Étuda rtligitata, hùtçriqua tt littéraires. 



Mon Révéherb PiiiE, 

Vous m'avez fait l'honneur de me demander mon humble 
part de collaboration aux Études, à l'occasion d'un livre 
dfint il est bruit dans le monde des lecteurs , le livre de 
la, fie de J^sus, par M. Ernest Renan, de l'Institué, Rjen 
assurément ne me paraît plus en rapport avec le but de 
notre œuvre commune, <jue (a réfutation de ce genre d/ou- 
vrages qui touchent au coeur de la science lhéqlogi,(me, 
tin ipuçhant au cœur même du chrislianis.nie. Là est le vrai 
cfcunp dp bataille de la Compagnie qu.e notre Rfa SfHpt 
Igpace a organisée pour la défense de Jésus-Christ et de son 
lig|ise - f et moi-même, je yqus l'avoue, en voyant en cause, 
eia,us ce livre, profanateur, )a personne wme de Kqtre- 
Seigneur, j'éprouverais un plaisir d'apôtre à. Ç-émflllr pièce 
4 pièce uue œuvre d'impiété, ^lbe W reuse.|nep,t ! vous le savez, 
beaucoup de choses me disputent les heures, et nos forces 
ne sont pas toujours à la mesure de nos dévoùments. De 
valeureux athlètes d'ailleurs ont mis résolument le pied dans 
cetie arène où leur, amour descend armé de leur science 
pour venger Jésus-Christ; et déjà, en se regardant lui-même, 
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M. Renan pourrait se trouver d'assez profondes blessures, 
n'était sa grande originalité de s'estimer invulnérable *. 
D'autres champions dont la vaillance est déjà illustre, sont 
annoncés comme devant paraître à leur tour dans ce champ 
clos où la science est aux prises avec le sophisme. Vous 
même, mon Révérend Père, vous nous donnez dans les Études 
le fruit de vos recherches sur la célèbre école de Tubingue, 
dont l'auteur de la fie de Jésus vous a paru un disciple sus- 
pect et un traducteur équivoque; vous saurez, au besoin, 
redresser pertinemment les affirmations risquées du grand 
écolier français des exégètes d'outre-ïthin , et infliger à sa 
science, souvent aventurée, des démentis trop mérités. Les 
hommes de la science réelle ne manqueront pas pour mettre 
en déroute la science apparente. 

Permettez- moi, pour le moment du moins, de renoncer 
à un travail développé sur la Fie de Jésus, travail qui de- 
manderait, pour être complet, un temps qui me fait ab- 
solument défaut. Réfuter historiquement et scientifique- 
ment le roman évangélique que M. Renan nous déroule en 
460 pages , en demanderait plus de mille ; car l'erreur 
historique et scientifique y est semée avec une profu- 
sion dont nul livre depuis longtemps ne nous avait donné 
l'exemple. Je n'ai ni le loisir ni le goût de ce labeur deux fois 
ingrat. J'aime mieux m'abstenir, ou du moins me réserver. 
Toutefois en renonçant, pour l'heure, à un travail approfondi 
sur cette œuvre de surface, je ne puis vous refuser de faire 
connaître aux lecteurs des Études l'impression qu'elle me 
laisse. Dire quelques mots de son but, de ses moyens, et de 
ses résultats, c'est tout ce que je me propose en traçant ces 
lignes. Vos lecteurs voudront bien n'y pas chercher ce que 
je n'y prétends pas mettre. Ces paroles sont un acquit de ma 
conscience d'homme, et une satisfaction donnée à mon cceur 

' Nous signalons particulièrement à l'attention des lecteurs les remarquables 
MiticlesqueM. l'abbe Freppel a publiés dans le journal le MonoV, et dont l' en- 
arable forme un manuel eicellent à l'osage des lecteurs qui croient à l'infailli- 
bilité historique et scieotifique de M. Ernest Renan. Nous recommandons aussi 
la belle et savante brochure de M. Poujoulat. 
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de chrétien. Le public y verra, s'il le veut, la protestation de 
l'apôtre. Je ne prétends ni blesser l'homme dans son carac- 
tère, ni humilier l'écrivain dans sa gloire. Je n'ai aucune 
raison personnelle d'en vouloir à M. Renan. Lui-même, du 
fond de son laboratoire scientifique, ignore peut-être que 
j'existe. Mais j'ai le malheur de rencontrer en lui un ennemi 
public du Dieu que j'aime et que j'adore; j'ai le droit, on m'a 
dit même le devoir, de déclarer à mes frères en Jésus-Christ 
ce que je pense de l'œuvre an ti chrétien ne qu'il a osé signer 
de son nom. Je ne réponds pas de mettre toujours dans ma 
parole ce calme froid , que le sceptique sait mettre dans la 
sienne. Mais personne ne trouvera étonnant que la fidélité 
ne parle pas comme la désertion, la foi comme le doute, et 
l'amour comme la haine. 



11 est d'usage, à ce que j'entends, quand il est question de 
M. Renan, de parler tout d'abord de son beau style et de sa 
grande manière. Personne ne se croit dispensé de faire fumer 
un peu de son encens devant ce demi-dieu de la littérature ; 
ce qui est assez biz;i ne alors qu'il s'agit d'un homme qui se 
pose avant tout comme un érudit, un savant, un philosophe, 
un exégèle, un philologue, un hébraisant et chaldaïsanl 
de première force. Je demande la permission de déroger à 
l'usage: il s'agit bien ici de beau style et de grande manière! 
J'estime que la vraie beauté et la vraie grandeur, dans la 
parole comme dans l'action, a pour première condition d'ê- 
tre dans la vérité. Ce principe reconnu , je laisse à M. Renan, 
pour ce qu'elle vaut, sa draperie littéraire, que je consens à 
trouver, avec le commun de ses lecteurs, fort luisante et fort 
soyeuse, mais en même temps assez uniforme, voire même un 
peu flasque. Que m'importe le prix de cette pourpre qui sert 
à me cacher l'histoire et à me voiler lu vérité? Cette étoffe 
estdéjà très-connue, ce n'estplus une nouveauté. Quoiqu'elle 
vaille d'ailleurs, ce n'est pas l'œuvre de M. Renan, ce n'est 
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que son vêtement. Je veux soulever le vêtement, pour ne re- 
garder que l'œuvre. 

Or, lorsqu'après avoir écarté tous les voiles qui nous dé- 
robent ce qu'il s'agit avant tout de voir, je regarde l'œuvre 
en elle-même ; lorsque surtout, à travers toutes les rélicences 
derrière lesquelles la pensée semble vouloir se cacher, je 
cherche dans l'ensemble de l'œuvre ce qu'il y faut par-dessus 
tout chercher, le vrai but de l'auteur; la conviction dans 
mon âme et la tristesse dans mon cœur, je suis forcé de me 
dire : — Auteur de la Fie de Jésus, vous êtes un ennemi 
de mon maître; vous êtes un antichrétien. Votre œuvre est 
l'anlichrislianismc pur; j'y devine, j'y vois, j'y touche votre 
grand dessein: vous n'en avez d'autre que d'anéantir ma foi, 
•;t de m'arracher mon Dieu. — Oui, je le déclare à tous mes 
frères les chrétiens qui liront ces quelques lignes, après avoir 
parcouru ce livre où je lisais à chaque page l'injure faite à 
Jésus-Christ, j'eus une heure de profonde tristesse ; et si l'ex- 
séminariste de Saint-Sulpice, si le disciple devenu l'ennemi, 
si cet homme dont je n'ai jamais vu le visage, mais dont 
lame, hélas! ne se voit que trop dans ces œuvres; si cet 
homme se fût rencontré là devant moi ; il me semble que 
j'aurais éprouvé le besoin de lui dire comme le Maître lui- 
même, non avec l'accent de la colère, mais avec celui de 
l'amour blessé au cœur : Mon ami, pourquoi ètes-vous 
venu? Amice,adquid venisli? Pourquoi ce livre si audacieu- 
nemawt inti fa^ • '« P*e du Jésus ? Pourquoi cette œuvre de 
scandale qui contriste tous les adorateurs de Jésus, et ré- 
jouit tous les ennemis de Jésus ? que voulez-vous ? que 
cherchez- vous ? ad quid venîsti? 

Que pourrait répondre à cette interpellation de l'amouret 
de la tristesse l'échappé du sanctuaire, retournai] t contre Jésus- 
Christ et le christianisme, la science et la littérature emportés 
de son séminaire pour combattre sa foi ? La réponse, j'en- 
tends la réponse vraie, peut facilement se deviner. IjC déser- 
teur do l'apostolat, s'il voulait être sincère, ne pourrait que 
répondre : a Je viens prouver au six' siècle que votre Dieu 
n'cit pas un Dieu. Jej viens livrer Jésus au jugement tar- 
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dil mais infaillible de la critique moderne. Je vais |« 
(rainer, décourouné de son auréole divine, devant le tri- 
bunal de la raison humaine. Il m'a dérobé les adorations 
de ma jeunesse ; je lui arracherai, pour le punir, l'adoration 
des multitudes. Comme vous, j'ai cru en lui ; comme vous, 
je l'ai adoré; je n'y crois plus; je ne l'adore plus; affranchi de 
ma foi, je le puis juger dans ma souveraine indépendance, 
et le poser tel que je le vois sur le piédestal de son histoire, e( 
dans l'auréole de sa légende. Oui, je vais le montrer au flam- 
beau de l'histoire refaite par ma science ; je le livrerai sans 
pitié aux audaces de l'exégèse moderne et aux regards de la 
libre pensée. Les chrétiens en souffriront, les prêtres s'en affli- 
geront, les saints en pleureront : mais qu'importe? j'y gagne- 
rai ; on ne te croira plus un Dieu, mais on m'estimera, grand 
homme ; sa déchéance sera ma gloire, et je monterai sur ses. 
ruines. Quoi qu'il en soit, voilà ce que je veux ; anéantir le 
Christ-Dîen; chasser le divin de sa religion et de lui, pour ne 
laisser subsister que le Christ-Homme, et que le christiaujsme 
humain, c'est-à-dire la religion pure, sans pratiques, sans 
temple, sans prêtre et sans symbole. » 

Tel est bien nettement et franchement accusé 3e but de la 
Fie de Jésus. Ce n'est pas M. Renan qui nous reprocherait de 
le calomnier. 11 s'est fait ce rôle, et il prétend le remplir 
jusqu'au bout. Mais, remarquez-le bien ; M. Renan sait s'y 
prendre ; il faut lui rendre cette justice , il est dans sa guerre 
<:q titre Jésus-Christ mieux avisé que ses pères du xvui 5 siècle. 
Il ne crie pas, lui : Écrasons F infâme ! Il a bien du Voltaire, 
mais c'est du Voltaire contrefait, du Voltaire retourné ; il a 
le rire grave, l'insulte polie, et rien n'est plus doux que 
sa colère. Il cache la haine dans l'amour, et le mépris dans 
le respect; et volontiers je dirais avec l'un de ses brillants 
adversaires : Son respect est le point culminant de ses mépris' . 
Nul ne sait mieux mettre le sarcasme au fond d'une admira- 
tion, l'ironie dans un éloge, la blessure dans une caresse. 

' II. Ernest tiello. Voyez la brochure inliluloo M. Renan cl la Vie de Ji'sus ; 
ri par ticqli Ère mont le remarquable livre du r.ijme auteur : M. Renan, l'Alterna- 
a nect I'44fi>m* (Ch.. Doonjol, %% r ue da Tournpj.) 
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Et si M. Renan voulait révéler, au moins à ses amis, toute sa 
pensée intime, voici ce qu'il ajouterait au programme d'anti- 
christianisme mentionné tout à l'heure; il dirait : 

« Oui, je l'avoue, j'en veux au christianisme; et mondesseîn 
n'est rien moins que de le jeler parterre. Je veux tout ce que 
voulait Voltaire notre illustre ancêtre; et, soit dit pour mes amis 
seulement, je veux encore un peu plus. Mais que mes lecteurs 
daignent y prendre garde , je ne puis recommencer la mala- 
dresse voltairienne. Le Christ est populaire, et bon gré mal 
gré la popularité exige des ménagements. Voilà pourquoi, 
faisant la même guerre, je change de manœuvre. Veuillez 
me comprendre, amis, et suivre jusqu'au bout le secret 
de ma stratégie dans mon combat contre le Christ. Vous 
le voyez, je démolis en lui le Dieu ; mais je reconnais et 
salue en lui le grand homme. Je lui dénie l'adoration ; mais 
je fais profession de lui offrir tous mes respects. Je lui re- 
fuse l'hommage qu'exige une majesté divine; mais je lui 
accorde, et au besoin je lui prodigue les témoignages de ma 
fraternité humaine. Loin de me poser en détracteur, je me 
pose en panégyriste. J'environne son beau génie d'une 
auréole éclatante; et j'élève sa vertu sur un piédestal si 
haut , qu'il apparaît comme le sommet de la grandeur 
humaine. Je le proclame le sage entre les sages, le réfor- 
mateur sans égal, l'homme incomparable, le plus grand des 
hommes, u» homme si divin que je vais jusqu'à pardonner 
à ceux qui l'ont pris pour un Dieu. Ainsi, au lieu de me pré 
senter devant mon siècle comme un ennemi de Jésus, je me 
fais accepter comme défenseur de Jésus : je ne prétends pas 
qu'on me regarde comme un destructeur, mais comme un 
continuateur de la religion qu'il enseigne; et l' antichristia- 
nisme qu'on me reproche, je saurai le montrer, ou plutôt le 
voiler avec un art si délicat, qu'on le prendra pour ce que je 
le donne, à savoir pour le plus par christianisme. » 

Telle est dans toute sa réalité la manœuvre antichrétien ne 
qui se trahit à chaque page dans le livre de la Vie de Jésus. 
Il faut reconnaître qu'au point de vue où se place l'auteur, 
la tactique ue manque pas (.'une certaine habileté. JLa 
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simplicité populaire doit conspirer avec l'ignorance à la 
rendre efficace. Toutefois, M. Renan serait par trop cré- 
dule, s'il s'imaginait qu'elle trompera tout le monde. Il a 
beau cacher son artillerie derrière les bouquets de fleurs de 
sa littérature , ses batteries sont découvertes, et pour tous 
ceux qui voient, ses coups ne portent pas. lia beau arranger, 
colorer, perfectionner et serrer de plus en plus autour de son 
visage son masque de pur christianisme et de continuateur 
du Christ, le visage parait, et l'an tien rétien se reconnaît. 
A l'entendre quelquefois, vous diriez un mystique adorateur, 
un amant passionné de Jésus : mais au fond de ses admira- 
tions de commande pour un Christ imaginaire, vous décou- 
vrez tout son mépris pour le Christ réel. Sous ses formules 
les plus artistement polies, et les plus habilement calculées 
pour faire croire à son enthousiasme religieux pour la per- 
sonne de Jésus, on sent passer un souffle froid qui resserre 
le cœur, et con triste dans son fond le plus intime l'âme qui 
adore le vrai Dieu des chrétiens. Il y a comme une odeur 
d'apostasie qui s'exhale de ce livre. En le lisant, on songe 
au séminariste de Saint-Sulpice; et, malgré soi, on se souvient 
du lévite qui devait être un apôtre. L'auteur nous déclare qu'il 
a mis son âme dans son livre; et il se vante de l'avoir fait avec 
son cœur. Je le crois, en vérité; la haine du Dieu quitté y dé- 
borde de toute part. Il a renié son adoration, et il ne peut plus 
souffrir qu'on l'adore; voilà pourquoi, d'un bout du livre à 
l'autre, l'ennemi du Christ frappe sur sa Divinité. La Fie de 
Jésus est la négation continue de la Divinité de Jésus. 

II 

Encore, si en frappant sur le Dieu, le systématique agres- 
seur du Christ y laissait subsister l'homme, l'homme tel qu'il 
nous apparait gravé sur l'airain de l'immortel Evangile ; si, 
après avoir essayé de nous arracher l'adoration de Jésus-Dieu, 
il nous laissait, au moins comme une dernière ruine et une 
consolation suprême, le respect de Jésus-Homme ! Mais non ; 
nous voudrions en vain le dissimuler ; l'auteur lui-même le 
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dit trop haut pour que nous puissions le taire, non, le res- 
pect de l'homme ne no:::: demeure pas même ; le Jésus qu'il 
nous laisse, le Jésus de sa création et de sa fantaisie, est qu 
Jésus que nous ne pouvons plus même respecter. 

Il faudrait ici, mon révérend Père, relire avec vous tout le 
livre de la Viede Jésus. Je ne m'imposerai pas ce travail, ni 
à vous celte douleur. Permettez au moins que je rapproche 
quelques traits épars de cette physionomie lacérée par une 
critique sacrilège. Sans doute l'homme lui-même doit pa- 
raître dans les pages évangéliques : mais, grand Dieul quel 
homme que celui que nous peint ce nouvel évangile! 

Imaginez un homme qu'on ne doit pas appeler un igno- 
rant, mais dont la sphère de connaissances est si bornée, 
qu'il n'a aucune idée des événements qui s'accomplissent 
autour de lui, et dont i! parait toujours mal informé; un 
jeune villageois qui ne voit le monde qu'à travers le 
prisme de sa naïveté, et pour qui la cour des rois n'est 
autre chose qu'un lieu où les gens portent de beaux ba- 
bits; qui considère les paralysies, les cpilepsies et autres ma- 
ladies de ce genre, comme des possessions du diable, et qui 
emploie, pour les guérir, les procédés les plus bizarres; doc- 
teur étrange qui, non-seulement, n'a ni philosophie ni doc- 
Irine quelconque, mais qui n'a pas même lu moindre notion 
d'une âme séparée d'un corps. 

Un homme, soi-disant réformateur, mais qui est en un 
sens un véritable anarchiste; dont le respect envers les pou- 
voirs, sérieux pour la forme, est dérisoire pour le fond ; à 
qui tout magistrat paraît un ennemi naturel de Dieu et des 
hommes; qui n'a aucune idée d'un gouvernement civil; qui 
par sa manière de reconnaître la souveraineté consacre 
toutes les tyrannies, et porte atteinte aux conditions essen- 
tielles des sociétés humaines; sage sans modération, qui, 
pour faire contraste à l'ancienne sagesse, tombe dans l'exa- 
gération et va aux excès. 

Un homme dont l'esprit est traversé quelquefois par des 
tentations étranges, et e» qui bien des téuèbres se mêlent 
aux vues les plus droites; qui, sans se croire Dieu, s'inf^tue 
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dans les rapports d'uii fils avec son père; qui est avec lui- 
même dans une contradiction permanente, parce que, tandis 
que sa morale est conçue en vue d'un état stable, il est dans 
là persliasion faiisse d'une fin prochaine du monde 

Un homme qui s'exaltn et se fascine lui-même; qui s'ima- 
gine et se figure l'impossible, et en qui l'on trouve des actes 
qu'on devrait maintenant considérer comme des traits d'illu- 
sion et de Folie; qui accepte les utopies de son temps et de sa 
race; qui a sa chimère, enveloppe fabuleuse pot-tan t le germe 
de son idée ; que ses nombreux prestiges feraient prendre pour 
un sorcier puissant, et qui est exorciste et thaumaturge malgré 
lui, se laissant imposer des miracles qui étaient l'œuvre du 
public beaucoup plus que son œuvre personnelle... 

J'ose à peiné achever, riloti révérend Père, ce portrait de 
Jésus homme ; il Faut le voir cependant tel que nousl'afait ce 
prodigieux peintre de Jésus. Cet homme qu'on peut à peine 
imaginer, si vous voûtez savoir ce qu'il devient Sous ce 
pinceau blasphémateur, lisea encore ce que àjmaln 
hésite à vous transcrire. 

Cet homme, après avoir longtemps tergiversé sur son 
dèssein, se décide à accepter et à jouer jusqu'au bout son 
rôle de Messie. Alors il croit eti lui-même à mesure que lès 
autres croient en lui ; et obsédé par iine idée qui devient de 
plus eu plus impérieuse et exclusive, il marche à sôti but avec 
une sorte d'impassibilité Fatale. Comment, et pat- quels 
moyens y marche-t-il? Comme tous les ambitieux qui veu- 
lent parvenir, parla ruse, par l'artifice, par l'exagération, pâr 
le fanatisme. En doutez-vous ? lisez encore. Jésus affecte de 
savoir sur ceux qu'il veut gagner des particularités intimes, 
laissant croire qu'une révélation d'en haut lui découvre les 
secrets, et lui ouvre les cœurs; et il dissimule ai hsi la vraie 
cause de sa force, c'est-à-dire sa supériorité sur ceux qui l'en- 
tourent. Il aime les honneurs, parce que les honneurs servent 
à son but et contribuent à établir dans le peuple l'illustration 
de sa descendance; îlseplntl aux petites ovations où les en- 
fants le proclament fils de David, et il est bien aise de voir 
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ces jeunes apôtres lui décerner publiquement un titre qu'il 
n'ose encore prendre lui-même; et à ceux qui l'interrogent 
sur la signification de ces triomphes populaires, il répond 
en habile politique d'une manière évasive. Docteur charmant, 
il pardonne à tous, pourvu qu'on l'aime. Plein d'antipa- 
thie et de haine contre ses adversaires, il renferme son mé- 
contentement en lui-même, et ne communique ses vrais sen- 
timents qu'à la société intime qui l'accompagne; il use de 
termes discrets, pour ne pas trop choquer les préjugés reçus. 
Grand maître en ironie, il aime à jouer sur les mots, et il 
sourit de la simplicité de ses disciples. Sa conversation, en 
Galilée si pleine de grâces, devient à Jérusalem un feu roulant 
de disputes, où son génie s'exténue en des argumentations 
insipides sur la loi et les prophètes; et ses raisonnements 
subtils cherchent les malentendus qu'il prolonge à dessein... 

En vérité, j'ai besoin de me le demander à moi-même : es- 
cebien de Jésus que l'on parle ici? Est-ce vraiment le Fils 
de l'Homme de l'Évangile qu'on prétend me peindre sous 
ces traits outrageants? Est-ce là l'idéal de l'humanité? 
Est-ce là mon Christ réel? Est-ce là celui qu'on vient poser 
devant moi comme le plus haut sommet de la grandeur 
humaine? Encore n'ai-je pas réuni tous les traits ridicule- 
ment infligés à la figure du Christ par l'artiste audacieux, 
qui ne rougit pas de nous présenter, comme un portrait, ce 
qui ne peut se nommer qu'une caricature deux fois indécente 
et deux fois impie de l'Homme-Dieu de l'Évangile. 

Qu'est-ce que cet homme qui, à mesure qu'il avance dans 
sa carrière, s'enivre lui-même du vent de sa popularité, et qui 
de joyeux moraliste et de docteur charmant qu'il était au 
commencement, devient un géant sombre qui se jette hors 
de l'humanité et dépasse toute mesure; dont les excès de ri- 
gueur n'ayant plus de bornes vont jusqu'à supprimer la 
chair; et qui, par une assurance extraordinaire, fait passer 
ces exagérations, et menace l'avenir par sa morale exaltée, 
son langage hyperbolique et ses sublimes paradoxes ?... 

Qu'est-ce que cet homme, qui est souvent rude el bi- 
zarre; que sa mauvaise humeur entraîne parfois à des actes 
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inexplicables et en apparence absurdes; qui s'aigrit devant 
l'incrédulité même la moins agressive; et que la passion qui 
est au fond de son caractère, entraîne aux plus âpres invec- 
tives; qui, après avoir été au début d'une incomparable 
bonté, devient, comme Lamennais, intraitable jusqu'à la 
folie pour ceux qui ne pensent pas comme lui ; et qui, avant 
de quitter ses disciples, leur fait des recommandations ren- 
fermant les germes d'un vrai fanatisme?... 

Qu'est-ce que cet homme dont l'exaltation et la surexcita- 
tion vont toujours croissant, et qui, emporté par l'effrayante 
progression de son enthousiasme, n'était plus libre? à qui 
la grande vision du royaume de Dieu, flamboyant devant 
lui, donnait le vertige, et que son tempérament excessive- 
ment passionné portait hors des bornes de la nature hu- 
maine, en sorte que par moment ses disciples eux-mêmes 
le crurent fou; cet homme dont la conscience avait perdu 
quelque chose de sa limpidité première; et qui, poussé 
à bout, désespéré, ne s'appartient plus et obéit au torrent; 
cet homme enfin qui laisse percer contre ses ennemis de 
sombres ressentiments; qui au moment de subir sa passion, 
maudit son âpre destinée; et qui, à l'heure suprême eut une 
agonie de désespoir, et peut-être se repentit de souffrir pour 
une race vile?... 

Je m'arrête, mon révérend Père ; il y a dans cet incroyable 
tableau d'autres traits plus déshonorants, froidement tracés 
par la main de l'auteur ; ma plume se refuse absolument à 
vous les retracer. M Renan seul peut, sans que la main lui 
tremble, écrire de mitre Christ des choses qu'un chrétien ne 
transcrirait pas sans sentir la rougeur monter à son visage. 
Surtout je ne pourrais, sans faire à mon cœur une violence 
douloureuse, redire l'explication plus folle encore que sacri- 
lège de l'ineffable tristesse deGethsémani. Il ne me reste ici 
quela force de m'écrier:Et voilà la Viede Jésus, cette vie, dit 
M. Renan, la plus telle qui ait jamais été donnée en exemple 
au monde. Ecce homol Voilà l'homme incomparable, 
l'homme le plus près du divin : le voilà couronné de ces 
éloges qui le flétrissent, éloges sanglants et mille fois plus dou- 
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loùrcuxqué lfes épines qui tint déchiré sûti front divin : lé Voilà 
flagellé par la louange dû panégyriste bien autrement que 
par le fouet de ses bourreaux. Ecce komo! Voilà l'hrimme 
qu'on nous laisse après avoir voilé le Dieu, et qu'on ose par 
un surcroît d'insulte nous offrir encore comme l'idéal de 
l'humanité et la plus grande figure de l'histoire ! M. Renàn, 
garde peut-être au Fond de son âme le secret de respecter Un 
tel Christ... Nous avouons que ce respect, s'il existe, tioiis 
demeure itn mystère. Sou s plaçons plus haut, Dieu merci! 
notre idéal humain et notre Christ réel : et le Jésus peint par 
l'artiste extravagant , le Jésus, tel que nous venons de le voir, 
denicurera à jamais pour toute humanité qui a le séits du 
vrai et le respect d'elle- même , ou un Jésus imaginaire ou 
un Jésus méprisable. 

Ainsi , le roman de la Vie de Jésus déshonore l'homme 
dans le Christ, après y avoir effacé le Dieu. Je n'ose iiriaginër 
quel genre de calcul l'auteur a pu mettre dans ce double atlelt- 
tat. Je ne veux pas même rechercher sous l'inspiration dcqiielle 
pensée, il a pu se donner le plaisir de blesser à ce point Jé- 
sus-Christ et les chrétiens. Mais je me demande, en écoulant 
l'écho de inon propre cœur, comment il serait possible d'ai- 
mer fîotre-Sei g n eu r, sans se sentir ici avec lui profondément 
frappé par ces deux coups qui n'en font qu'un, et dont la trace 
visible trahit là main de l'anticlnistianisiue? \v nie déniàhde 
aussi continent le charme prétendu d'une œuvre, tout en- 
tière appuyée sur le faux, pourrait séduire désormais Uhe 
âme qui s'honore dé porter lesigne et le nom de Jésus-Christ? 
Je me demande enfin comment le vain attrait d'une curiosilé, 
d'ailleurs si tristement déçue, pourrait compenser dans un 
ciiiéiieii la dotitëur d'une blessure qui n'atteint son coeur qu'en 
■assaut par le cœur même de Jésus-Christ? Ah! mon révérend 
l'ère, je puis bien vous le dire, Vous êtes de ceux qui souffrent 
de telles blessures, èt votre âme ici Comprend toute mon 
aine. "Votre ceeur comme le mien dit ici avec tous ceux qui 
aiment : que l'on \ious frappe, mais qu'on épargne notre Dien . 
Qu'on nous accuse, qu'on nous calomnie, qu'on nous dés- 
honore dcvànl ions les tribunaux de l'humaine opinion ; mais 
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de grâce qu'on n'outrage pas Jésus-Christ, Jésus-Christ aimé, 
Jésus-Christ adoré, Jésus-Christ servi par tant de millions 
d'hommes qui l'embrassent de tous les points de la terre, 
dans une même étreinte de foi, d'espérance et d'amour. Ah! 
'laissez-nous notre Christ, notre Christ tel que nous le con- 
naissons , notre Christ tel que nous l'adorons, avec l'incom- 
parable figure de son humanité, et avec la gloire incommuni- 
cable de sa divinité. Ceux qui nel'ont jamais connu, ignorent 
le mystère de ces saintes blessures et de ces tristesses désin té 
ressées. Mais, au nom du ciel, je le demande, comment l'au- 
teur de la Fie de Jésus a-t-il pu les ignorer? M. Renan se 
félicite d'avoir cru à la religion de Jésus-Christ, parce que sans 
cela il ne saurait comprendre par quoi eWecJiarma et satisfait 
la conscience humaine. Il les a donc connus ces charmes et 
ces satisfactions de la conscience que le Christ remplit de lui- 
même. Ah ! oui, il les h connus ; il a eu au moins un jour de 
foi absolue et de christianisme sincère; il a fait sa première 
communion; et, on dit que, plus d'une fois on l'a vu, sous le 
vêtement du lévite, prosterné devant le tabernacle d'or, dans 
l'embrassement du Dieu d'amour. Il doit s'en souvenir , je 
pense; et s'il s'en souvient , peut-il ignorer ce que le Christ est 
pour ceux qui l'adorent ?Et, s'il lésait, pourquoi vient-il nous 
disputer cette adoration du Christ, notre bonheur et sa gloire? 
M. Renan a une mère, et cette mère, dit-on, est une sainte, 
telle qu'en produit tant la chrétienne bretagne. Où donc l'a- 
t-il pris ce triste courage de frapper au coeur des chrétiens, 
et de sa mère, en attaquant leur Christ aimé et leur Christ 
adoré? Il frappe cependant ; il frappe froidement, sachant 
le mal qu'il nous fait; il frappe en calculant. lu portée et en 
écoutant le bruit de ses coups; il frappe en affectant l'amour, 
le respect et presque l'adoration; car celui qu'il attaque avec 
cette aggravation d'insolence et de mépris, il le salue comme 
l'honneur, l'idéal, le maître de l'humanité... Ave, Rabbil En 
vain je voulais écarter de ma pensée ce lamentable souvenir ; 
malgré moi , en lisant ce livre désolant entre tous les livres, 
j'entends ce mot plein d'effroi retentir dans mon cœur, 
comme un écho de Gethsémani. Que l'auteur me le par- 
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donne, cette impression est son ouvrage et elle est ma don- 
leur; je n'étais pas libre de ne pas la ressentir; à peine si je 
1 étais de ne pas dire ce que je ressens. M. Renan s'est cru 
le droit, et il s'est donné le plaisir de nous frapper avec 
notre Dieu d'un glaive depuis longtemps aiguisé; j'ai droil 
de révéler la douleur qu'il nous fait, et j'éprouve quelque 
soulagement à publier l'impression qu'il me laisse. Malgré 
moi, il me donne la tentation de rechercher pourquoi, tandis 
qu'il essaye de nous déshonorer avec notre Clirist.il se donne 
le rôle plus qu'étonnant de réhabiliter un homme quela cons- 
cience humaine a marqué pour le temps et pour l'éternité d'un 
stigmate indélébile; pourquoi il traiteavec une indulgence qui 
scandalise même les siens, un discipledeJésus, trop triste- 
ment célèbre dans l'histoire des apostasies, pour qu'il ne fit 
pas décent à un écrivain ex-lévite de nous voiler son visage ; 
pourquoi, lui si âpre envers saint Jean, si dur envers Jésus lui- 
même, il se sent pris de cette indicible compassion pour \epaa- 
vre Judas? Pourquoi?... Je résiste à la tentation que me 
donne ici l'auteur de la fre de Jésus. Je lui laisse comme son 
Inviolable propriété le secret de son àme ; mais je constate el 
proclame sans hésiter le but de son œuvre. Cette œuvre, je 
lerépéte, c'est le Christ livré sous le voile du respect au mé- 
pris populaire; c'est l'aiitichristiauisme pur, sous le nom 
menteur de pur christianisme. Voilà la clef du mystérieux li- 
vre. Je défie n'importe qui d'y rien entendre sans ce secret. 

III 

Mais c'est assez tous parler du but que se propose l'auteur 
de la Fie de Jésus. J'ai hâte de vous signaler les principaux 
moyens qu'il emploie pour arriver à sa fin. Et ici, moi: 
révérend l'ère, je vous avoue que je me sens quelque peu 
embarrassé. Je me demande comment je pourrai m'y pren - 
dre pour garder toujours dans ma parole cet impertur- 
bable sérieux que l'auteur affecte volontiers, et qu'il main- 
tient encore, alors même que, parcertai us côtés fort plaisants, 
sa manière de discuter touche de près au comique, et parfois 
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même devient tout à fait ridicule. M. Renan, depuis quelque 
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cœur où l'amitié ose tout direct accepte tout, même la vérité 
qu'on n'oserait dire et qu'on n'accepterait pas ailleurs. Or, 
voici à peu près, ce me semble, ce que le meilleur des amis, 
libre penseur comme lui , jugeant avec impartialité les pro- 
cédés de sa critique, ne manquerait pas de lui dire dans 
l'intérêt de sa gloire et pour l'honneur de son école: 

«MoncherErnest, je viens de lire, moi aussi, le livresi long- 
temps attendu et si impatiemment désiré, et je vous aime trop 
sincèrement pour vous laisser ignorer l'impression qui m'en 
demeure. Personne plus que moi, vous le savez, n'applaudit au 
grand dessein auquel vous dévouez un beau talent : mats en 
vous donnant toute ma sympathie, je vous dois toute la vé- 
rité; et vous me pardonnerez ma franchise en faveur de mon 
admiration. Laissez-moi donc vous le dire sans détour, au- 
tant votre but nous ravit, autant vos moyens nous étonnent, 
et vos procédés nous déconcertent. Ottefois, je vous ai suivi 
nos à pas; j'ai étudié votre méthode, au point de vue de l'his- 
toire , de la philosophie, de l'exégèse, de la critique, en un 
mot, dont vous passez pour être la grande personnification 
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française; et je dois vous avouer que je ne reviens pas de ma 
stupéfaction. Dans ce combat que vous avez entrepris, 
quelles sont vos ressources? Me permettez- vous de vous les 
rappeler une à une, et de vous en montrer la valeur, ou 
plutôt la faiblesse? 

Et d'abord, à ce que je vois, l'une de vos plus fortes 
machines, malheureusement pour vous, déjà bien usée 
dans vos mains, c'est le prestige affirmation sans preuve, 
*de l'affirmation pure et simple. Vous affirmez que le mi- 
racle ne peut pas exister; ou bien admettant que le 
miracle est absolument possible, vous affirmez qu'il n'a ja- 
mais été constaté. Vous affirmez qu'il n'y a pas de surna- 
turel. Vous affirmez que, dans l'ordre des faits, dire qu'une 
chose est au-dessus ou en dehors de la nature, c'est dire une 
contradiction. Vous affirmez que Jésus n'a jamais dit un mot 
d'où l'on puisse induire qu'il s'est cru un Dieu. Vous affii^- 
mez, vous affirmez encore, vous affirmez toujours... Mais, eu 
vérité, quand prouvez-vous d'une invincible preuve ce que 
vous affirmez? Jamais. En quel endroit de vos ouvrages vous 
donnez-vous la peine d'environner vos affirmations de 
leur légitime démonstration ? Nulle part. J'en ai fait l'ex- 
périence en parti eu lier dans votre Pie de Jésus; j'y ai cherché 
et j'y cherche encore une page, une seule, où vous don- 
niez de votre dire ce que l'on appelle dans la science uni: 
preuve démonstrative; eh bien! je vous le jure sur mon 
cœur d'ami , je ne l'ai pas trouvée. En vérité, cher Er- 
nest , pour un homme qui porte parmi nous le drapeau 
de la science, c'est peu scientifique. D'où vous vient, dans 
cette richesse d'affirmations cette indigence de preuves? Est- 
ce impuissance? Quand on s'appelle Renan, l'impuissance 
n'est pas admissible. Est-ce distraction ? Quoi! une distrac- 
tion de 449 pages? Est-ce calcul ? Que pouvez-vous gagner à 
ne rien prouver de ce que vous affirmez ? Est-ce dédain ? 
Peut-être!... Je sais que surce point vous avez vos idées, qui ne 
sont pas celles de tout le monde. — Prouver, dites-vous, al- 
lons donc ! je laisse à la polémique ces procédés mesquins, et 
je renvoie aux arsenaux de la scolastiquecelourd bagage d'ar- 
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gumentation et de démonstration syl logistique des théolo- 
giens du moyen âge. — Fort bien; ce n'est pas moi, certes, qui 
prendrai la défense de ces méthodes surannées; mais, daignez 
le remarquer, le tort de la scolastique n'était pas de prouver ses 
thèses; et l'on ne voit pas clairement en quoi le progrès de l'es- 
prit humain vous dispenserait de prouver les vôtres. Vous avez 
beau dire que notre public est, au premier chef, ignorant 
et sot, et qu'à ce double titre il n'a droit qu'à l'affirmai ion. 
Ignorant, sans doute ; sot, peut-être. Mais encore ne le som- 
mes-nous pas tous au même degré. Même dans ce vulgaire 
que vous dédaignez trop , dans cette plèbe tectrice que 
vous placez si bas, et que vous regardez de si haut, je dois 
vous en prévenir, il en est qui cherchent à se rendre compte; 
et déjà l'on commence à s'y apercevoir, qu'après lout, vos 
affirmations ne sont pas des raisons; qu'il n'appartient qu'à 
Dieu d'imposer ses paroles sans exhiber ses preuves; qu'un 
historien doit s'appuyer sur des faits ; un philosophe sur des 
arguments; et que, comme on a déjà pris la liberté de vous 
le dire : pour affirmer, il faut savoir. Le peuple lui-même, 
quoi que vous en pensiez, est de force à le comprendre. Et 
comme on constate aujourd'hui généralement que vous 
affirmez toujours et ne prouvez jamais, on arrive à soup- 
çonner, ou que vous ignorez peut-être, ou que vous sa- 
vez trop peu- ce que vous devriez tout à fait savoir. Ces 
soupçons me font peine; et si j'étais sûr de ne pas -trop 
vous déplaire, je vous dirais les discours que j'entends 
circuler à ce sujet autour de votre nom , particulière- 
ment depuis l'apparition de la Vie de Jésus. — Vous 
ne pouvez me faire un plus grand plaisir que de me 
révéler sur ce point toute la vérité. Que dit-on de moi? 
— On dit que vous posez en oracle, et que vous tran- 
chez du révélateur. L'oracle décrète et ne démontre pas; 
le révélateur affirme et ne raisonne pas; ainsi fait, dit-on, 
l'auteur de la Vie de Jésus. On dit que votre critique, si 
haute qu'elle s'estime elle-même, ne devrait pas dédaigner de 
descendre à la preuve, et que votredédain transcendant n'est 
qu'une façon superbe de se dispenser d'avoir raison; que ce 
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ton tranchant et ces poses olympiques ne tromperont dé- 
sormais que les enfants el les badauds. Quelques-uns ajou- 
tent que, sans avoir tout à fait le génie de Lamennais, vous 
prenez les allures de ses plus mauvais jours; et que vous 
marchez à grands pas, au souffle de voire prospérité, vers 
l'écueil où viennentsombrer les orgueils vastes. On va même 
jusqu'à dire que vous êtes en train de conlisquer, à votre 
profit, l'infaillibilité don! vous destituez Jésus; et que vous 
arrivez à ce degré d'adoration de soi-mèinc où l'on es- 
time n'avoir plus besoin de donner ses raisons, parce que 
l'on croit à l'omnipotence de ses affirmations. — Celte manie 
de l'affirmation souveraine, dit-on, se dévelnppe effroya- 
blement en lui; et s'il continue de prendre ces façons 
d'oracle et ces poses de révélateur, il en viendra prochaine- 
ment à nous donnei dans ses livres la contre-façon de la 
divine formule si souvent employée par Jésus lui-même ; En 
vérité, en vérité, je vous le dis : Amen, amen, dico vobis. 
Croyez-moi, je vous en prie, renoncez à ce procédé de l'af- 
firmation pure désormais impossible ; et si vous rentrez dans 
l'arène, comme vous l'annoncez, n'y venez plus avec cette 
batterie démontée d'avance par le bon sens public : venez-y, 
armé de ces deux choses que le plus beau style ne peut rem- 
placer, des raisons et des faits. 

— Vous m'eton nez, reprendrait ici le disciple de Strauss, 
si pareil discours lui était adressé , vous m'étonnez. Je 
vois, mon ami, que vous ne m'avez pas lu tout eutier. Si 
vous m'aviez, comme vous le dites, suivi pas à pas dans ma 
Fie de Jésus, vous auriez vu que, si j'affirme quelquefois, 
comme c'est le droit de celui qui sait, je doute plus souvent 
encore, ce qui est le devoir de celui qui cherche. Vous n'avez 
donc pas remarqué en combien d'endroits de ce livre, où 
vous me reprochez mon dogmatisme, j'ai marqué mes pa- 
roles au signe de la réserve et du doute? Vous n'avez pas 
compté combien de fois j'ai employé ces formules qui de- 
vraient vous rassurer contre l'abus de l'affirmation : il 
semble; ilparait; à ce que Von croit; probablement f peut- 
être ; on dit ; Je soupçonne; je ne tais; je n'ose me croire a#- 
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suré ; si je puis le dire; il/aut supposer; on est tenté de croire s 
il est à croire; qui sait? quoi qu'il en soit i etc., etc. Com- 
ment après une telle profusion de formules dubitatives pou- 
vez- vous me reprocher sans injustice l'abus de l'affirmation?» 

Voilà sans doute ce que dirait M. Renan pour atténuer le 
tort d'un dogmatisme dont il commence à soupçonner quel- 
que peu le côté ridicule. Il voudrai' se donner à la fois le 
prestige d'une science qui affirme avec autorité, et celu 
d'un* sagesse qui sait douter à propos. A.u moins vou- 
drait-il faire de ses .'ouïes une . teu-Mi à sus affirmations. 
Le stratagème '„ette fois n'est pas o un bouiaie habile. Et 
je sais uie,n ce que répondrait l'ami siitcèir en train <iti 
dite à M. Ren-u toute fa vérité vuie. !l dirait : « Pourquoi, 
cher Ernest, i>- pas lirer un voile sur celle seconde face de 
votre livre, à mon sens, plus désolante encore que la première? 
Je voulais glisser, a jns mot dire, surce point vulnérable. Puis- 
que von» m'y anétea, trouvez lion que je vous parle ici encore 
avec uue franchise entière. On vous reproche d'affirmer sans 
preuve; mais esi-ce qu'on prétend par lavons autoriser à dou- 
ter sans raison? Si c'est un défaut pour un philosophe d'affir- 
mer toujours sans don ner ses motifs d'affirmer, est-ceune qua- 
lité pour l'historien de douter à contre-temps, sans donner 
jamais ses raisons de douter ? D'ailleurs, avec tous vos on dit, 
tous vos peut-être, tous vos ce me semble, où voulez-vous en 
venir, et que prétendez- vous faire? Est-ce la peine, je voua prie, 
de nous imposer quatre cent cinquante pages moins une, pour 
nous dire et nous redire, que vous ne savez pas, que vous 
ignorez, que vous supposez, que tel récit est peut-être vrai, 
que tel autre est peut-être faux,etc?...Si vous ne savez pas, que 
prétendez- vous nous apprendre? Et si vous n'avez rien à nous 
apprendre, pourquoi écrivez-vous? Quand nous donnons de 
belles heures à un homme qui revient après bientôt deux 
mille ans toucher à des événements cent fois discutés par des 
hommes supérieurs et des savants du premier ordre, nous 
entendons bien qu'il nous apprenne quelque chose. Quel- 
que prix que nies amis et moi attachions à vos jugements, 
nous trouvons que c'est trop de donner uii temps <ï'pr à Ufl 
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livre fort long et fort beau, si vous voulez, mais qui en défi- 
nitive ne nous apprend bien que vos doutes. J'admire autant 
et plus que beaucoup d'autres l'élégante parure que vous 
savezdonner à l'austère critique, et vos jolies phrases ont assu- 
rément leur valeur; mais nous voudrions sous leur brillante 
en veloppe trouver de bonnes vérités bien claires et bien dé- 
gagées de toute ombre. Or, je dois le dire, ce n'est pas ià 
le.bénéfice que, pour mon compte, je retire de votre livre. 
Après vous avoir lu, je me^trouve connaître un peu moins 
ce que je croyais savoir ; et je vous suis témoin que cette 
impression ne m'est nullement personnelle. 

« Vous me demandez si j'ai compté toutes les formules dubi- 
tatives que renferme \afie de Jésus?Uétes\ oui, je lésai comp- 
tées; et j'ose à peine vous dire àquel point j'aisouffert, humilié 
que je me sentais avec vous de ce calcul ingrat. Vous savez 
quels soucis jaloux je prends de votre gloire. J'avais doncbien 
pris la résolution de vous assurer sur ce point le bénéfice de 
ma discrétion ; et je voulais dérober à l'œil du public ce côté 
infirme de la Vie de Jésus. Malheureusement nos adver- 
saires avaient déjà compté eux aussi vos malencontreux peut- 
être;^ ils ont eu l'idée plus qu'originale delcs étalera la file les 
uns des autres , rangés et numérotés page par page et ligtie 
par ligne; ce qui a fait un tableau légèrement comique, et fort 
divertissant pour vos ennemis les cléricaux C'est méchant, 
sans doute ; et je trouve comme vous que c'est peut-être un 
peu perfide : mais c'était leur droit; ils en ont profité; et l'on 
m'assure que beaucoup de lecteurs, en voyant se dérouler 
en vingt pages le long chapelet de vos peut-être, et de vosn« 
dit, malheureusement trop authentiques, n'ont pu se défen- 
dre d'un gros éclat de rire!.. Ce n'est qu'un détail sans doute ; 
unis c'est une défaite; et vos adversaires qui sont nom- 
breux,et les indifférents plus nombreux encore, en font gorges 
chaudes. Il faut convenir aussi, mon très-cher, que vous avez 
eu là une prodigieuse distraction. Même littérairement, cette 
prodigalité du ce me semble, et de Cou dit, est une tache im- 

1 ïoyei Vie de Jtsui-Christ; réponse su livre de M. Renan, par Eugono Pétrel , 
CbBz Martin Btaupré frùre», éditeurs, rua Cassette, 17. j, 
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pardonnable; et vnus, comme Bnffon, si soigneux d'ordi- 
naire de votre toilette littéraire, comment ne vous ètes-vous 
pas aperçu tout le premier de ce travers de style ? Vous fré- 
quentez peu les serinons des prédicateurs; mais je parie que 
vous ne pardonneriez pas à an improvisateur de prônes, un 
tel luxe de répétitions. Aussi je ne m'étonne pas qu'on s'en 
amuse ; et j'ai cru de mon devoir de vous en avertir. Dans 
une prochaine édition, rayez-moi, je vous en prie, les neuf 
dixièmes de vos peut-être ; et croyez bien qu'il eu restera 
encore trop pour ma satisfaction et pour votre gloire. Si 
vous me trouvez sévère, songez que ce jugement est celui 
de tout le monde. 

— Je trouve, en effet, que votre amitié nem'épargnepas, et 
je vous en estime encore davantage. Mais puisque vous parlez 
d'édition nouvelle, croyez-vous qu'il y ait encore d'autres 
réformes à faire dans la Vie de Jésus? — Mon Dieu, oui, il 
y en a; et si , comme je l'entends dire, vous voulez en faire 
votre chef-d'œuvre de critique, vous n'êtes pas au bout. 
Mais permettez-moi d'être court, et de me contenter d'indi- 
quer au passage les autres desiderata qui me frappent dans 
la Vie de Jésus. 

• Déjà je vous ai signalé deux défauts estimés fort graves 
au? point de vue de la critique : l'affirmation sans preuve, 
le doute sans raison, et l'excessive prodigalité de l'une et de 
l'autre. En voici un troisième, d'unegravité pareille, et sur le- 
quel je vous invite à vous surveillera l'avenir, parce que vos lec- 
teurs, même les moins avisés, ont découvert' déjà cet autre 
côté vulnérable de vos écrits, et l'ont remarqué surtout dans 
la Vie de Jésus. Ce défaut très-capital en toute discussion 
qui touche à la science, les logiciens dans leur langue l'ap- 
pellent pétition de principe. Peu importe le nom ; voici la 
chose; tout le monde peut l'entendre.. Ce défaut consiste 
h poser devant son adversaire comme certaine et évidente 
une chose qu'il s'agit précisément de faire admettre par son 
adversaire; ce qui revient, en deux mots, à supposer la ques- 
tion. Vous admettrez sans peine qu'un homme qui se pique 
d'être logicien, doit se faire un devoir rigoureux de ne jamais 



M. H RM AN 



supposer commi 


: vrai eu qu'il s'agit de 


démontrer; c est ici, 


vous le reiouiiti 


istt'Z, Pabc de la log 


.ique et un axiome 


à l'usage de toule science. Mais, ce qi 


le vous reconnaîtrez 


peut-être avec n 


n pen plus de peine, c 


est qu il vous arrive 


je ne sais comb 


ien de fois, par distra 1- 


Mon sans ou e, 


manquer à cet 


bc du logicien, qui de 


ut être aussi a reg e 


d'une critique 


irréprochable. Eu ma: 


mt en roit e vos 


livres, et notami: 


iient de^ la Fie de Jès, 


M, vous vous posez 


à vous-même Ir 




: do départ. A n eu 




^pohî^de'départser 1 


ait ni plus ni moins 


un axiome qui s' 


impose, un principe qu 


i, par son évidence, 


échappe à la dis 


cussion. Or, lorsqu'on 




ce que doit pen. 


1er de cet axiome l'adv 


ersaire contre lequel 




us façon un point de < 


iépart, on s'aperçoit 


avec quelque sur; 


priee.quece principe éV 


(dent est tout simple- 


ment lachosequ 


il fallait démontrer. En 


voici, entre beaucoup 



d'autres, un exemple que je prends au hasard dansvotrclntro- 
duclion. Ayant k discuter la valeur historique des Evangiles, 
vous dites avec un sans-gène qui m'a paru une mystification: 
a Que les Évangiles soient en parlie légendaires (c'est-à-dire 
« qu'ils renferment à la fois l'histoire et la fable, le. vrai et le 
■ faux), c'est ce qui est évident, puisqu'ils sont pleins de 
n miracles et de surnaturel '. n En vérité, votre puisque est 
impayable; il nie paraît, dans le genre, un tour de force sans 
pareil. Je n'ai pu encore savoir ce que tous mes amis en ont 
pensé; mais j'avoue qu'il m'a jeté dans une stupéfaction dont 
je ne suis pas encore revenu; et plus j'y réfléchis, plus il 
m'est démontré par ma réflexion même que je n'ai pas lieu 
d'en sortir. Je n'imaginais ]ias qu'on put ainsi d'un (our de 
phrase escamoter la question. Comment! tous les cl iré tiens, 
sans exception, affirment le miracle et le surnaturel, et qui 
plus est, ils estiment avoir pour l'affirmer d'excellentes rai- 
sons; iis ajoutent que ces raisons ont paru décisives à saint 
Augustin, à saint Thomas, à iiossnet, à tous les grands hom- 
mes de l'Église ; elles sont encore acceptées aujourd'hui par 

I Introd., p. xv. 
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des millions d'intelligences que nous n'avons pas le droit d'es- 
timer inférieures à la nôtre: et vous venez leur dire gravement 
que les Evangiles sont légendaires, autrement dit fabuleux, 
par cette unique raison qu'ils renferment le miracle et le sur- 
chrétiens, le point culminant de toutes les questions était jus- 
tement de savoir s'il y a, et s'il peut y avoir, oui uu non, du sur- 
naturel ut des miracles. Voua le niez, soit : c'est voire droit si 
vous donnez vos raisons; mais jusqu'à ce que vous les ayez 
déduites claires et concluantes, vous n'avez pas le droit, que je 
sache, de faire de vos simples négations despoiuts de départ de 
démonstrations. En vérité, mon cher Ernest, ceci est trop fort; 
les théologiens, cette fois, vous remercient; ils vont battre des 
mains à la logique-Iienan; et vusumis, j<> vous jure, ne s'en van- 
teront pas. Je vous supplie bien, pour ce qui me concerne, de 
ne plus vous aventurer à nous défendre avec de telles armes. 

« Je passe à un quatrième défaut qui tient plus ou moins 
aux précédents, et que l'œil de vos admirateurs trop fascinés 
par les charmes qu'ils vous trouvent, n'aperçoivent pas assez: 
la contradiction, C'est le cercle vicieux par excellence, où se 
meuvent les logiques infirmes ; et, qui que l'on soit, on n'en 
sort pas avec des Heurs de rhétorique. Je vous demandais 
tout à l'heure de passer vite sur vos pétitions de principes, 
permettez-moi de courir à travers le labyrinthe de vos con- 
tradictions. Comment les compter seulement ? 

« C'est au surnaturel que Jésus a dû toute sa puissance; 
sans cette conviction intime de son rapport surnaturel avec 
Dieu, il eut été un homme vulgaire. Et pourtant cette croyance 
c'était une erreur, et cette conviction un rêve d'halluciné. 
Jésus a dû faire des miracles; le miracle était une condition 
de son ascendant : or, le miracle est une imposture; et si un 
jour, le culte de Jésus s'affaiblit dans l'humanité, ce sont ses 
miracles qui en seront la cause. Pourriez-vous m 'aider un peu 
à comprendre ceci : La foi au surnaturel et au miracle est 
niaise ; et pourtant Jésus a bien fait de croire au surnaturel; 
il a bien fait de se poser en thaumaturge : ces belles erreurs 
furent le secret de sa force. Vive la coo Ira diction quand même! 
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Ce n'est pas tout encore. Les promesses et l'attente d'un règne 
apocalyptique n'étaient qu'une chimère; et pourtant cette 
chimère est l'expression la plus élevée et la plus poétique du 
progrès humain. Les discours de Jésus (sur la fin de sa vie) 
sont pleins d'exagérations; ils mentent à la nature; et ce 
sont ces discours qui ont persuadé; et V immense progrès 
de (Évangile vient de ses exagérations. Toutes les grandes 
choses de l'humanité ont été accomplies au nom de prin- 
cipes absolus; et, ce qu'il faut combattre le plus, ce 
sont les principes absolus. Le tact de la finesse n'est que 
la négation des principes absolus et des conclusions pré- 
cises. Qui sait si la finesse de C esprit ne consiste pas à s'abs- 
tenir de conclure? Comment s'y prend votre logique pour 
concilier ensemble tous ces inconciliables? Poursuivons. 

« Les Évangiles sont authentiques; mais les discours dans 
saint Jean ne sont point de saint Jean ; et nous n'avons les ré- 
dactions originales ni de saint Marc, ni desaint Mathieu. Ce qui 
veut dire que les Évangiles authentiques ne sont pas authen- 
tiques. Grâce à des noms propres, les Évangiles prendraient 
une haute valeur .- et pourtant un nom propre en téte de pa- 
reils ouvrages ne dit pas graneTchose. En vérité, mon cher 
Ernest, c'est à n'y rien entendre. Ne pourriez-vous un peu 
vous accorder avec vous-même ? Si vous faites si belle la mis- 
sion de l'erreur, quel sera dans le monde le rôle de la vérité ? 
Si le faux est si utile, à quoi bon chercher le vrai? Et pour 
ce qui concerne l'Évangile, pourquoi ce oui et ce non qu'on 
ne peut accepter? Si les Évangiles sont authentiques , pour- 
quoi les lacérer et les mutilera votre gré? S'ils ne le soot 
pas, ou si vous n'en êtes pas sûr , pourquoi vous appuyer 
dessus, et y chercher des témoignages que chacun peut 
récuser? Tirez-vous de là, cher ami. 

a Ainsi de page en page, c'est la contradiction , encore la 
contradiction. Mais nulle part, je ne la trouve plus flagrante 
que dans la personnalité même de Jésus. Qu'est-ce que son 
rôle et sa personne dans le caractère et l'œuvre que vous lui 
attribuez ? Vous retranchez de lui et de ses actions tout le di- 
vin : dès lors, comment accordez-vous ensemble l'œuvre et 
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l'ouvrier , la personne tt la mission ? A vous en croire, Jésus 
ne sait rien de la science, rien de l'histoire, rien du monde; 
et c'est lui qui veut changer ce monde dont il ne sait rien ; 
et ce qui est encore plus merveilleux , il réussit dans un 
dessein qu'il n'a pu même concevoir. Vous dites, il est 
vrai, que Jésus n'était pas ce qu'on pourrait appeler un igno- 
rant ; mais comment nommer celui qui ignore à ce point? En 
tout cas, si vous le défendez de l'ignorance, vous ne le défen- 
dez pas de la naïveté. Et comment alors ce naïf jeune homme 
de Nazareth devient-il ce grand initiateur du monde? Si vous 
m'en faites un réformateur sans exemple, pourquoi m'en faire 
un hommesans figure? Si Jésus fut ce réformateur, comment 
peut-il être cet homme? Et s'il fut cet homme, comment peut-il 
être ce réformateur? S'il fut le thaumaturge jongleur que vous 
me montrez ici, comment est-il le saint que vous me montrez là? 
S'il fut le thaumaturge convaincu tel que le fit son fanatisme; 
comment peut-il être le génie inspiré que me peint -votre en- 
thousiasme? S' il fut cet halluciné, comment est-il ce sage? Com- 
ment, enfin , est-il tout ensemble si haut et si bas, si sublime 
et si vulgaire, si héroïque et si bourgeois, si grand et si petit, 
si colossal dans son oeuvre, si mesquin dans sa personne? 
Je l'avoue, j'ai beau chercher l'harmonie dans cette figure, 
je n'y trouve que le désaccord . J'ai beau vouloir suivre, dans 
votre livre, ces lignes harmonieuses que laisse d'ordinaire le 
génie dans ses oeuvres; j'y marche de contradiction en con- 
tradiction ; et quand je voudrais admirer le brillant péris- 
tyle où votre imagination me promène, et parfois me charme, 
je me sens jeté ai ic. vous dans un labyrinthe où vos idées se 
croisent et s'embarrassent sans me laisser une issue. 

Certes, se jouer dans ces contradictions aveccesans-génequi 
vouscaractériseestunphénomènedéjà fort curieux; mais cequi 
l'est bien autrement, c'est de vous voir tirer de ces contradic- 
tions même un parti si merveilleux et de si précieux résul- 
tats. Vous faites remarquer avec une sorte de complaisance 
que, tandis que Jésus, comme moraliste, voulait un état per- 
manent, comme millénaire il croyait à une fin prochaine du 
monde. Et vous ajoutez que ce fut cette contradiction qui 
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assura la fortune de son œuvre. En venté, la contradiction 
est une excellente chose; pour faire des prodiges, il ne s'a- 
gira plus que de se contredire. A ce titre, on doit s'attendre 
que -vous ferez des miracles. 

a Voilà, cher Ernest, quatre vices cardinaux sur lesquels 
vous avez eu le malheur d'appuyer une œuvre qui ne se peut 
soutenir : affirmations sans preuve, doutes sans raison, péti- 
tions de principe, contradictions avec vous-même. Permettez 
que je vous en signale un cinquième qui m'afflige plus que 
tout le reste. C'est ce que j'appellerai les naïvetés de votre 
critique, et puisque la chose noua saute aux yeux, souffrez le 
mot à bout portant, les ridicules de votre exégèse. 

« Le ridicule, cher Ernest, est terrible en France. Je crains 
Lien que celte fois vous n'en gardiez, la blessure, et que tout 
votre talent ne vous en défende pas. Voltaire était divertis- 
sant; niais il avait ie talent de mettre, quand même, les 
rieurs de son cùlé. Divertissant, foi d'honnête homme, 
vous l'êtes quelquefois aussi , mais d'une toute autre ma- 
nière ; les éclats de rire qu'a déjà soulevés votre livre doivent 
vous apprendre un peu de quel côté vous mettez les rieurs. 
Vous avez beau vouloir garder toujours votre impertur- 
bable sérieux; vous ne réussissez parfois qu'à vous montrer 
plaisant. Comment, par exemple, osez-vous nous donner 
pour discerner la vraie critique une règle comme celle-ci: 
l'our bien faire l'histoire d'une religion, il est nécessaire d'y 
avoir cru , et il est nécessaire de n'y plus croire? Ainsi voilà 
qui est charmant: Vous avez cessé de croire au christianisme 
après y avoir cru; et vous donnez bravement votre incré- 
dulité comme une garantie de voire impartialité. Y songez- 
vous, citer ami, de poser l'apostasie religieuse comme une con- 
fonde véracité historique? Est-ce sérieux de faire à la seule 
défroque l'honneur de la sincérité ? autant vaudrait assurer à 
un réfugié pour cause de révolte le privilège de bien parler de 
son rot , et à une femme séparée pour crime, celui de bien 
parler de son mari. À vous entendre, le prêtre fidèle n'a pas 
droit d'être cru quand il parle de la religion qu'il pro- 
fesse, car il cal prévenu. Le prêtre renégat parle de sa 
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religion quittée, il faut le croire ; car il est impartial. Et pour- 
quoi donc, s'il vous plaît? Si l'adorateur a trop d'amour pour 
n'être pas prévenu, est-ce que l'apostat souvent n'a pas trop 
de haine pour n'être pas acharné ? Entre Lacordaire et Gavarari 
parlant de l'Église catholique, vous admettez Gavazzi et vous 
récusez Lacordaire? Est-ce assez risible? 

Mais voici que l'on a trouvé plusrisihie encore. Vous ne niez 
plus, parait-il, la possibilité du miracle; mais vous eu exigez la 
constatation ; et votre critique s'aventure à nous décrire au 
menu les conditions d'un miracleauthcnliqut. Vous sommez 
le thaumaturge, c'est-à-dire Dieu lui-même, de venir prendre 
vos ordres ; vous fixez le lieu, l'heure, les circonstances. Vous 
nommez une commission chargée d'examiner l'opération ; 
et vous dites à Dieu: Venez maintenant, nous allons voir. 
Le miracle fait, par exemple, un mort étant ressuscité, vous 
n'êtes pas encore content : il faut que Dieu recommence; 
vous demandez qu'un second miracle vienne prouver le pre- 
mier, un troisième le second, et ainsi de suite; jusqu'à ce 
qu'il vous plaise de dire à Dieu : Je suis satisfait. A ce compte, 
vous auriez prié I^zare de mourir derechef, pour ressusci- 
ter de nouveau? Vous auriez sommé les Israélites de repasser 
la mer Rouge, et de retourner en Egypte, pour voir un peu 
si, après avoir entr'ouvert les eaux une première fois, Moïse 
serait de force à le faire une seconde?... On entendrait peut- 
être tout cela sans rire à Berlin ou à Tubingtie , mais notre 
vieux génie gaulois, cher ami, trouve que ces belles règles de 
critique ne sont que des facéties graves. Vous feriez bien 
mieux de revenir sur vos pas , et de nier de nouveau très- 
résolument la possibilité du miracle, plutôt que de vous avan- 
cer sur un terrain où vous perdez pied, et où la tête vous 
tourne visiblement au grand amusement des spectateurs. On 
vous supplie, surtout, de ne plus venir nous expliquer le mi- 
racle de six mille personnes nourries avec cinq pains, par 
un prodige de frugalité; de ne plus nous parler de Lazare 
comme d'un mort bien vivant qui ressuscite dans un accès 
de joie; veillez surtout à ne plus faire du Jésus que vous offrez 
à nos respects, le compère d'une jouglerie qu'on pardonne- 
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rait à peine à un homme de tréteaux et à un mystificateur 
de parade. La science a quelque droit d'être prise au sérieux ; 
et de telles explications , il faut vous le dire une fois pour 
toutes, ne la couvrent que de ridicule. 

« Nos communs amis ne s'étonnent, elles adversaires ne se 
divertissent pas moins du procédé plus que nouveau que 
vous introduisez dans la critique, pour la retouche des glan- 
des figures historiques, et que vous nommez ingénieuse- 
ment la roisondart. La raison d'art, dans le drame , dî^s 
le roman, dans la fantaisie, c'est à merveille. Vous créez ou 
arrangez une figure de votre invention ; vous lui donnez un 
costume, une couleur, une forme, qui répond à votre idéal; 
personne ne s'y trompe; on sait que cette figure est voire 
création . Mais nos romanciers eux-mêmes estiment que l'his- 
toire a d'autres exigences; il est des figures que les siècles 
nous imposent avec leurs proportions, leur couleur et leur 
physionomie coulés dans un bronze immuable, et qu'il 
n'appartient plus à personne de changer. Vouloir faire subir 
cette refonte artistique à une figure comme celle de Jésus, 
qui a pour encadrement l'humanité entière, et pour piédes- 
tal le point culminant de l'histoire, c'est livrer la majesté 
des choses à des jeux d'enfants décorés du nom de science; 
c'est abandonnerà tous les rêves d'une fantaisie bizarre ce qui 
s'impose à nous comme une fatalité, à savoir : la réalité vue 
par des yeux contemporains et racontée par des témoins vi- 
vants. Avec de tels procédés d'ailleurs, que deviendr;iit l'his- 
toire? S'il vous plaît, à vous, de nous refaire, selon votre ca- 
price, le Jésus des historiens évangélistes, pourquoi ne me 
plairait-il pas, à moi, l'.e vous refaire, suivant mon idéal, l'An- 
nibal et le Scipion, le César et le Pompée, le Vespasieu et II 
Titus des historiens romains? M'iuterdirez-vons d'oser, 
contre ces auteurs, ce que vous osez contre l'Évangile? Me 
défendrez-vous de faire ce que vous faites si lestement vous- 
même , de prendre en main les ciseaux de ma critique pro- 
clamée infaillible, de couper à droite et de couper à g;iuclie, 
de retrancherde l'histoire ceque je nommerai la légende, c'est- 
à-dire ce qui ne cadrera pas avec mou idée, mon système, ma 
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raison d'art? Qui m 'empêche ru, des lors, devons refaireàm. 
veau de petits Césarset de petits Pompées, quepersonne ne con- 
naissait encore, et de vous ies présenter bigarrés de couleur 
locale, bien ra pet u -es et bien diminués par mon implacablecri- 
tique? Et qui sait si, dans ce cas, il ne in' arrivera pas peut-être 

toire, des Seipions, des Césars et des Pompées tout subjectifs et 
faits à mon image? N'est-ce pus ce que vous avez un peu fait 
vous-même dans la Fia d<: Jt'sus, en nous y montrant le beau 
jeune homme el le petit Galiléen fort ressemblant, si je ne mp 
trompe, à un autre beau jeune homme et à un certain petit 
llrctoi) de notre connaissance ? car il faut bien que je vous 
ie dise, des yeux plus exercés, et plus clairvoyants que 
les mieus se sont aperçus que, dans le portrait de Jésus, 
vous ne vous êtes pas oublié. Soit dît entre nous, votre 
Galiléen a beaucoup de notre Breton ; dans votre Jésus 
vous avez mi- bien du Kenan ; et les amateurs trouvent que 
le portrait ressemble un peu plus au peintre qu'à l'origi- 
nal. Vous n'y avez pas songé sans doute; cela se fait sans 
qu'on y songe ; mais c'est le dernier résultat de votre pro- 
cédé nouveau : non-seulement graver le passé à la ressem- 
blance du présent; mais encore créer des personnages à l'ef- 
figie de l'écrivain ; prendre dans son propre idéal le portrailde 
ses héros, et faire de sa personnalité la règle de leur histoire. 
Procédé qui, en se popularisant, nous conduirait au bur- 
lesque du genre, et aboutirait tout simplement à imposer 
aux plus grandes figures de l'humanité ie calque ou la 
photographie du moi. 

« Voilà, cherErnest, quelques-uns des défauts qui m'ont 
paru, daoslafwîtfe Jésus, compromettre sérieusement la di- 
gtiitédo votre critique et la gloire de votre nom. Aussi, si je 
m'afflige profondément, je m'étonne médiocrement que la 
presse, de tous côtés, vous frappe a coups redouhlés cl vous 
déchire à belles dents. J'aurais voulu, à mes risques et périls, 
vous dérobera ces coups, et en particulier, aux morsures du 
/Vain-Jaune et du Fi'gaiv ; car ces messieurs, vous le savez , 
mordent dans le vif, el ils mordent fort. Vos amis, croyez-le 
3 
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l'histoire révoltée et de l'opinion indignée, elle a dit : Men- 
songe ; elle a dit : Falsification; elle a dit : Calomnie; elle a 
dit : profanation; elle a dit: Perversion; elle a dit : Trahison!... 

Oui, dit partout déjà cette voix de l'opinion qui ne se taira 
plus : la Vie de Jésus: Mensonge. M.Renan affirme le faux, ce 
qui s'appelle le faux ; et il l'affirtn 5 résolument, froidement, 
audacieusement. Dire que jamais un miracle n'a été fait dans 
des conditions où il pût être constaté ; dire que Jésus n'a pas 
prononcé un seul mot d'où l'on puisse conclure qu'il s'est cru 
Dieu; dire que saint Jean est le seul évangéliste qui emploie 
l'expression de Fils de Dieu, et que ses discours n'ont rien de 
commun avec ceux de saint Matthieu ; dire qu'il emploie des 
mots qui lui sont réservés et dont les synoptiques n'ont pas 
la moindre idée; dire qu'on chercherait vainement dans 
tout l'Évangile une seule proposition vraiment théologique; 
dire que Jésus n'a institué ni sacrements, ni sacerdoce, 
ni ministère d'enseigner; dire qu'il condamnait, sous 
toutes formes, tout culte extérieur quelconque : dire ces 
choses, grand Dieu! et mille autres pareilles, comme M. Renan 
sait les dire, aveccettefière assurance que chacun lui connaît; 
alors que, l'Évangile en main, le plus borné de ses lecteurs 
put le con vaincre de faux : comment, demande ici de tous 
les côtés la voix de la conscience chrétienne, comment la lan- 
gue française veut-elle que cela se nomme? Si ce n'est mentir, 
mentir hardiment, qu'est-ce donc ? Et après tout, qu'importe 
le mot? M. Renan affirme absolument le faux : voilà le fait. 
M- Renan sait-il la fausseté de ce qu'il dit? Alors, que peaser 
de sa conscience ? L'ignore-t-il ? Alors, que penser de son 
savoir? L'alternative est magnifique. M. Renan peut choisir. 

Oui, la Vie de Jésus : Falsification, Nous sommes dans un 
siècle de falsificateurs. Ce que nos marchands font pour les 
choses matérielles, d'autres le font pour les choses morales; ils 
falsifient. M. Renan, sous ce rapport, tient le haut du métier ; 
il est. passé maître en falsification. Il falsifie les textes 
étonnés, selon le beau mot d'un vaillant chrétien, de tout 
ce qu'on leur fait dire'. Il falsifie les monuments; il les 
' V. le remarquable artirlu deM. A. Cprhin, dans le Comsponianl, 25 juillet. 
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■pins on moins, Ions les réformateurs illustres; ils se sont 
posés comme des envoyés de Dieu; et, appuyés sur les 
erreurs du peuple et sur leur propre imposture, ils ont 
fait de grandes choses. Il ne faut pas les blâmer j il faut leur 
applaudif: et Von un sait plus que penser soi-même du 
sentiment que l'on éprouve au fond le plus intime et le 
plus pur de son âme, lorsque l'auteur de la Vie de Jésus, 
après cette outrecuidante apologie du mensonge heureux, 
vient nous dire avec une calme audace et une ironie, plus 
qu'amére : « Quand nous aurons fait, avec nos scrupules, ce 
que tous ces grands hommes ont fait par leurs mensonges, 
nous aurons droit d'être sévères. » Est-il possible d'insulter à 
Ce point le sens moral des peuples? Mentir, froidement et 
pour son propre compte, c'est énorme déjà. Qu'est-ce de 
venir absoudre publiquement l'imposture, et de lui donner, 
pourtitredesa justification la gloire de son succès? En vérité, 
eeei n'est plus seulement un tort, c'est une folie. Une pareille 
tentative de dépravation morale ne s'explique bien que par 
la perversion intellectuelle de celui qui la fait. 

Oui, fa Fie de Jésus: Trahison. Trahison de la vérité faite 
au nom de la science sous les déguisements de la littérature. 
Comment, demande ici l'opinion dont je redis les échos, com- 
ment nommer autrement, dans un sujet si sacré par son fond, 
des procédés comme ceux-ci : glisser, sans mot dite, ou par 
mit* simple affirmation, sur des points capitaux qui appelle- 
raient un déploiement de pièces authentiques et de documents 
nécessaires ; et puis, sur des points secondaires et doctrina- 
lement insignifiants, étaler dans des notes pour la plupart 
îm possibles à vérifier, nu luxe d'érudition inutile et de savoir 
pédanfesque : renvoyer, comme aux grandes sources, aux 
(e uvres de quelques amis libres penseurs comme lui, com- 
parses français de cette comédie allemande sifflée depuis 
vingt ans par les Allemands eux-mêmes : ne pas dire un seul 
niotdesgigantesques travaux faits par les chrétiens sur la vie 
de Jésus-Christ et les origines du christianisme ; et ainsi laisse r 
croire que cette agression antichrétiennè garde toute sa force, 
a-fty&qtie' pour ceux qui savent, tontes ces machines cent fois 
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pulvérisées jonchent de leurs débris la terre classique de h 
critique moderne : sur une multitude de choses très-graves, 
feindre la certitude acquise, et par la manière hautaine de 
trancher le débat, affecter de croire que le doute ne petit 
pas même exister: nier à demi, ce qu'on n'oserait, par 
crainte du démenti, nier tout à fait; et par ces négations 
lâches et ces doutes pudibonds en dire exactement assez 
pour faire croire au lecteur que la démonstration chrétienne 
ne se soutient pas, et que le christianisme est une grande 
imposture : jouer de sang-froid le public superficiel, tantôt 
par un mot, et tantôt par un silence ; ici par une citation, là 
par une réticence ; le tromper quand on parle, et le trom- 
per quand on se tait; tendre, en un mot, d'un bout à l'autre 
de son livre, à la foule ignorante des pièges couverts de fleurs; 
et demander à une rhétorique mignarde de voiler de ses grâ- 
ces tous les déficits d'une science indigente et d'une logique 
boiteuse : En vérité, qu'est-ce que cela, si ce n'est la trahison 
de la vérité? Pourquoi s'en étonner? Les moyens ressem- 
blent à la fin. Le but du livre, c'était la trahison de Jésus- 
Christ; le moyen du livre, c'est la trahison delà vérité, qui est 
encore Jésus-Christ. 

Certes, il m'en coûtait de le dire, mais voilà bien, dans sa 
sincérité austère, la voix de l'opinion, telle que depuis six 
semaines je l'entends retentir autour de l'œuvre de M. Ernest 
Renan : il me pardonnera de ne pas la lui avoir dissimulée. Je 
l'avoue, j'ai souhaité dans mon cœur d'homme et de chrétien 
de le trouver moins coupable; je l'ai essayé même. Mais j'ai 
ht et relu ; j'y ai pensé beaucoup et jusqu'au pied de l'autel ; 
j'ai voulu, à force d'indulgence, atténuer devant moi-même 
les torts que lui reprochait une opinion vengeresse; je n'ai pu 
y parvenir; et j'ai dit : Laissons passer la justice des hommes 
en attendant la justice de Dieu. 



Et maintenant que j'ai montré le but et les principaux 
moyensdecetteœuvre antichrétienne, vous me demandez, mou 
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révérend Père, ce qu'il faut penser de son résultat? Il vaut la 
peine, en effet, de nous poser cette question, et de nous deman- 
der à nous-mêmes l'effet probable que produira parmi nous 
l'apparition d'une œuvre qui y demeurera tristement célèbre. 

Certes, si le résultat de ce livre devait se mesurer par 
le bruit qu'il fait, et par le succès qu'il obtient parmi nous, 
on devrait naturellement le prévoir immense. Le succès n'est 
pas petit, et le bruit est encore plus grand que le succès. 
M. Ernest Renan, et M. Michel Lévy, l'auteur ci-devant abbé, 
et l'éditeur Israélite, ont fait une bonne affaire. Ceux qui 
leur ont reproché d'avoir conspiré pour livrer Jésus-Christ, 
leur rendront cette justice qu'ils ne l'ont pfls livré pour 
trente deniers : il n'y avait qu'un homme pour le livrer à ce 
prix ; eux ne l'eussent pas fait pour si peu. Je ne veux pas, 
pour mon compte, leur supposer ces calculs sordides; je n'ai 
pas besoin de les croire cupides ; il me suffiit de les croire 
habiles, et ils le sont en vérité. 

Ce succès, on s'en souvient, avait été préparé de longue 
main, et avec un art capable d'illustrer le génie de !a spé- 
culation. Depuis un an, au moins, des bruits mystérieux 
circulaient, chuchotant aux oreilles toujours ouvertes du 
public parisien, que le grand œuvre d'Ernest Renan allait 
bientôt paraître : c'était son chef-d'œuvre; c'était le plus 
grand coup de massue de notre hercule antichrétien. La 
Fie de Jésus n'était pas encore sous les presses de M. Lévy ; 
elle s'élaborait à peine dans la forte téte de M. Renan, que 
déjà elle galvanisait l'opinion. Elle allait toujours paraître, 
et elle ne paraissait pas : on l'attendait, et elle tardait à ve- 
nir. — Le gouvernement l'arrêtait, le gouvernement laissait 
passer; — l'administration s'y opposait; l'administration ne 
s'y opposait pas. — Encore deux mois, — encore un mois, — 
encore quinze jours. — C'est la semaine prochaine, — c'est 
demain, — c'est aujourd'hui!... Bref, le jour fameux n'é- 
tait pas encore levé, que déjà un chiffre fabuleux d'exem- 
plaires retenus à l'avance montait les têtes et surexcitait 
les désirs. Les libres penseurs acclamaient l'œuvre encore en- 
vironnée du prestige de l'inconnu; les ricaneurs antichré- 
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tiens jouissaient par anticipation du triomphe attendu : tes 
chrétiens n'étaient ni moins curieux, nj moins impatients 
que tous les autres; ils voulaient savoir ce qu'allait être ce 
livre annoncé comme un de cm météores dont les astronomes 
ont prédit l'effrayante apparition. Plusieurs même n'étaient 
pas sans alarmes, et se demandaient avec une anxiété douloit 1 - 
reuse: Qu'allons-nous devenir Enfin, le grand jour arrive; 
une nouvelle se répand comme une rit- -Incité : ■ — la l 'ie 
de Jésus vient de paraître.— ta foule se précipite; on achète, 
on achète; et le prêtre lui-même n'est pas en demeure. En deux 
jours, c'était nn succès fou rappelant un autre succès ; c'était 
le succès des Misérables'. Quel signe de ce temps, et, comme 
l'a dit un publiciste distingué, quelle lueur sur la France ' ! 

La bombe avait éclaté, et elleavait fait du bruit; un bruit 
qu'on ne peut attendre du coup le mieux frappé ; et le livre 
faisait une de ces fortunes que ne fera jamais dans notre 
temps un livre sérieux traitantde choses sérieuses, eût-il pour 
auteur le plus grand génie de l'époque. Aussi, M. Renan, j'en 
suis sûr, quelle que soit l'idée qu'il sefassede lui-même, n'est 
pas assez simple, pour se persuader que tout cebrnit ne tient 
qu'à l'importance de sa personne et à la supériorité de son œu- 
vre. Ce bruit à d'autres causes qu'il serait par trop naïf de ne 
pas apercevoir. Indépendamment des ressorts mis en jeu 
par une habileté peu commune, le succès de M. Renan tiêht 
surtout à ces deux choses : à ce qu'il représente lui-mépié, 
et à ce qu'attaque son livre. 

M Renan n'est plus parmi nous une simple individualité. 
Quoi qu'on en ait dit, il est un peu légion.- Sa personnalité 
n'est pas seulement réelle, elle est représentative. Il représente 
une foule, une tourbe, une coterie, comme vous voudrez 
l'appeler; il est pour l'heure la principale figurede notre anti- 
christianisme contemporain ; et à ce titre, il fait du bruit: il en 
fait comme voix et comme écho tout ensemble. Les porte- 
voix de l'impiété, pour peu qu'ils prennent la note vibrante 
du moment, provoquent des éclats que le génie lui-même 
ne saurait donner aux voix de la vérité. Cela tient à un triste 

* Jt. Lanrpntie dnns VUruon. 
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m -stère de notre nature, toujours plus promple à tressaillir 
A accents du mal qu'aux accents du bien. Or, M. Renan, 
l'heure qui so,nnc, est la votx du mal par excellence; et il 
orme à cette voix de Satan des accents de sircneqni attirent 
1 1 abîmes les multitudes trompées. Jïais ce qui explique par- 
Mite tout le retentissement de cette œuvre de scandale, c'est 
>bjet qu'elle attaque, f.e nom de Jésus est le plus grand des 
noms, et il n'en peut être, quand on y touche, de plus re- 
ientissant. Ce nom est partout; et Celui qu'il représente est 
encore à l'heure qu'il estl'àtne de l'humanité vivante. Frapper 
avec une parole connue et déjà populaire sur ce nom si il v.- 
nement sonore; attaquer, en face de ses adorateurs, ce Christ 
auquel l'humanité tient par toates ses Gbres vives; c'était em- 
porter d'assaut la célébrité du mal, de l'audace et du blas- 
[■iième; c'était se foire l'Érostrate des sociétés chrétiennes : 
c'était fr/eltre le feu au temple de l'humanité. 

Voilà le mystère de ce triomphe et Je secret de ce fracas. 
Sans cette explication, la grande rumeur qui se fait autour 
de cette œuvre médiocre, demeurerait pour ceux qui ont (il 
'n étonnement suprême; et l'on serait tenté de s'écrier: O 
odigey.d temps, o mœurs, tant de faiblesse et tant de brnit! 
F.n effet, si après avoir écouté les échos qui se renvoient 
ta renommée de ce livre, on vient à le peser dans la balance 
<! une impartiale justice, on est forcé de se dire : Eh quoi! ce 
n'était que cela! Ne parlons pas du talent de M. Renan; on 
lui en a beaucoup trop parlé; il s'agit de son livre, non de 
ton talent. Eh bien ! osons le dire, sur ce livre déjà un ju- 
gement est formé que l'avenir ne cassera pas. Je suis heuv 
rrnx de le onstater ; c'est une compensation à l'inconvénient 
de venir un peu tard : oui, pour cette œuvre contemporaine 
il y a déjà une postérité; et cette postérité, par la voix una- 
iime de l'opinion, porte partout la même sentence ; elle dit : 
.ible, faible, faible ! La Fie de Jésus a été bien nommée, et 
■ ; ime que le nom lui restera : un beau volume cl un mince 
C'est la première fois que M. Renan offre au pabiie ce 

I Fvtmgilti sckn Renan, parr Henri Laraerro; riposte charmante rt-vrwita 
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qu'on appelle une œuvre; et cette ceuvre le Irnhït et elle nous 
rassure. Ses articles, semés dans les journaux et les revues 
pouvaient nous faire illusion; ses œuvres, si elles ressemble: 
toutes à celles-ci, ne nous feront que pitié et nous donnerai 
confiance. Nous pouvions le croire fort; il n'est que faibl< 

Toutefois, quelque palpable et évidente que soit aujou 
d'hui pour tous l'indigence historique et philosophique ( 
ce roman de l'Evangile, il ne faut pas croire que ce livre sera 
sans effet sur le présent et sans résultat pour l'avenir. Ce 
serait se faire une dangereuse illusion de croire qu'un le! 
livre, touchant à de telles choses, peut passer dans l'huma- 
nité sans lui laisser de lui-même une trace, un vestige, une 
impression, un doute ou une conviction, un scepticisme ou 
une certitude, un germe ou une ruine, un peu de vie ou 
un peu de mort. Un livre est le témoignage d'une intel- 
ligence ; le livre lu, c'est une âme qui touche à des âmes; or 
le livre de M. Renan est un livre lu ; il aura donc un résultat, 
et l'on peut prévoir qu'il ne sera pas petit. Mais quel sera ce 
résultat ? Sera-ce le bien, sera-ce le mal? L'un et l'autre. I! 
fera du mal ou il fera du bien, selon le point de vue d'où l'on 
regarde , et la situation des lecteurs qu'on suppose. 

A qui le livre de M. Renan fera-t-il du mal ? Laissons de côté 
d'abord cette légion que lui-même représente , la légion an- 
tichrétienne qui rage autour de nous. Pour cette cl as-, 
d'hommes, la Vie de Jésus sera l'obscurité ajoutée aux ténè- 
bres, un épaississent eut de leur nuit. Plusieurs, sans doute, 
gémiront de le trouver faible; ils diront : Si je m'en étais mèli 
j'aurais frappé plus fort. Ils trouveront que M. Renan est troj 
juste-milieu, qu'il ne va pas assez loin; et je constate avw 
une douleur profonde que ce reproche est le seul que la Revt 
des Deux-Mondes adresse sérieusement à l'auteur de la Vu 
de Jésus ' . Manifestement, de tels hommes n'ont ni beaucoup 

1 II est lampa, croyons-nous, que les rhri'tiens jugent telle qu'elle est cent 
Revue célèbre dont l'antichrislianisme s'accuse chaque jour davantage. Elle ve- 
nait naguère au secours de M. Liltré contre Mgr d'Orléans; elle vient aujourd'hui 
parla plume de M.llavezau secours do M.Renan contre loua les chrétiens. Il M 
impossible de mieui accuser son rôle : il n'y aura plus pour : ne pas voir qw 
les aveuglai volontaires. 
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à perdre, ni beaucoup à gagner au livre mystko-impie de 
M. Renan. En somme, la Vie de Jésus leur fera assez de mal 
pour les laisser ce qu'ils sont : antichrétiens. 

Mais, même en dehors de cette petite secte christianophobe, 
le livre de M. Renan fera du mal à beaucoup de gens. II 
en fera particulièrement à ces trois classes ou, si l'on veut , 
à ces trois nuances de lecteurs : aux ignorants, aux préve- 
nus, aux flottants. 

Aux ignorants ; j'entends la foule qui lit et ne comprend 
pas ; qui a de la littérature et point de science ; qui a la pas- 
sion du roman et l'horreur du catéchisme. Cette masse, dans 
le pays du journal, de la revue et des feuilles volantes, est 
immense ; et pour elle le roman évangélique de M. Renan 
paraîtra sans réplique; elle dira : « Vous le voyez, c'est un 
savant qui le prouve, Jésus-Christ n'est qu'un homme. C'est 
bien ce que je pensais moi-même, o Ce monde est gagné 
d'avance ; il est persuadé qu'on ne peut répondre à M. Er- 
nest Renan. L'auteur de la Vie de Jésus sait ce monde, et l'ex- 
ploite avec une adresse qui n'est pas vulgaire. Il est parfois 
bien naïf, nous l'avons vu ; mais il ne l'est pas encore assez 
pour s'imaginer que cette masse ignorante ira vérifier ses tex- 
tes et visiter ses sources. 11 lui sert juste assez d'érudition pour 
s'en donner le prestige; et il la couvre d'assez de fleurs pour 
en voiler levide. L'ignorance populaire n'a qu'un seul préser- 
vatif; sedire: * Mais peut-être qu'il ment; ses ilpamlt,sea on 
dit, ses ce me semble, medeviennentsuspects:je lirai les ré- 
ponses, d Combien , dans cette foule de lecteurs, trouveront 
daosleur bon sens ce facile an ndote?Pas un sur cent , peut-être. 

Funeste aux ignorants, la Vie de Jésus fera aux prévenus 
un mal plus grand encore. Dans ce genre de controverse les 
indifférents sont rares, les prévenus nombreux. S'il y aune 
masse qui ignore, et qui boit, sans pouvoir s'en défendre, le 
poison qu'on lui sert , il y a une masse qui ne veut pas sa- 
voir, et qui tend d'elle-même ses lèvres aux coupes empoi- 
sonnées. Notre siècle est plein de ces hommes qui ont leurs 
raisons pour repousser Jésus-Christ : ils cherchent des armes 
contre lui; et tout ce qui l'attaque leur paraît décisif. Le 
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livre de M. ReSart leur promet des raisons; quelle chance! 
11 ne letir en donnera pas; mais qu'importe? Le semblant 
leur suffit ; et M. Renan est l'homme des semblants : c'est 
tm semblant d'historien, un semblant de philologue, un 
semblant d erndit, un semblant de philosophe, un semblant 
(J'exégèle, le tout enveloppé dans le miage diapré d'une 
poésie réelle; que leur faut-il de pins? M. Henarr, dans la Vie 
de Jésus, a exactement ce qu'il faut pour tromper l'optique 
de ions les yeux prévenus. Il offre, de plus, ce qui est la grande 
séduction de ce monde-là, l'idéal du christianisme commode, 
qui débarrasse de l'obligation de croire, de l'obligation de se 
«rinCre, et de l'obligation de pratiquer, parce qu'il esta la 
fois sans dogme, sans préceptes et sans culte. 

Avec les ignorants et les prévenus, je range, comme victimes 
et dupes du roman évangélique, ce que j'appelle les flottants. 
Qui en dira parmi nous le nombre incalculable? Masse in- 
certaine, indécise, incroyante, voguant au hasard des événe- 
ments et des livres sur la haute mer du doute, emportée^ 
tout vent de doctrine : intelligences essentiellement flottantes, 
errant dans je ne sais quel vague indescriptible. Leur état 
n'est pas la nuit, mais ce n'est pas non plus le jour; c'est 
un crépuscule. Or, M. Renan semble fait tout exprès pour 
ces sortes d'intelligences ; il est éminemment crépusculaire : 
l'art de mêler l'ombre à la lumière et le jour à la nuit, f\ 
par-dessus tout son art; il nomme cela ingénieusement l'art ae 
saisir les7;«a/ice*.Nelnidemande7,pasunevéritéenfière : sa 
phrase ne vous donnera jamais que la moitié, le tiers, le quart, 
une nuance de la vérité, si tant est qn'elie ne vous donne 
pas exclusivement le fans. Sa parole, peut-être à son insu, 
ment toujours un peu ; l'habitude du sophisme a tellement 
sur ce point altéré sa raison, que, pour son honneur, 
je veux croire qu'il le fait souvent sans s'en apercevoir. 
Quoi qu'il en soit, tin esprit de cette trempe, a soi* les 
esprits flottants nue puissance incalculable : cette mollesse 
du doute , ce vague de la vérité, ce demi-jour de la foi, ce 
clair de" lune de l'intelligence, qui caractérise tonte cette 
classe de lecteurs, 1* prédispose d'avance à subir lesitffluen- 
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ces de ce peut-être universel, qui dans la Fie de Jésus se 
donne pour la science elle-même. 

Donc, rien n'est plus certain, à ce triple monde de 
l'ignorance, du préjugé et du scepticisme, ce livre fera da 
mal, et bien des âmes en garderont la blessure : inutile, sur 
ce point, de se faire illusion. Mais, eu revanche, ce livre 
fera du bien-, et si le mal qu'il nous fait a de quoi nous 
attrister, le bien qu'il fera a de quoi nous réjouir. 

Mais à qui et sous quel rapport un tel livre fera-t-il du 
bien? La Fie de Jésus fera du bien aux hommes encore 
éloignés de nous, mais gardant, comme présage de leur 
retour, un vrai savoir et une sincérité pleine. Ces hom- 
mes, après avoir lu, demeureront frappés d'une telle ab- 
sence de preuves, d'un tel mépris de la logique, d'un tel 
prodige de faiblesse. La science et la loyauté leur diront 
ensemble : On ne se contente pas de si peu. Us cher- 
cheront autre chose; et plusieurs seront ramenés à la vé- 
rité par le champion de l'erreur; pareils à ce vétéran de 
la presse qui, naguère prés de mourir, après avoir entendu 
lire la Fie de Jésus, disait dans un mouvement spontané : 
« Ce livre n'est pas sincère ; il ravive ma foi, et il me dé- 
« montre qu'il n'y a de vrai que le catholicisme. « Je n'en 
puis pas douter, le livre de M. Renan nous fera des conver- 
sions dans l'avenir; nous en avons pour garants les conver- 
sions déjà faites. Des juifs même trouveront dans ce livre des 
témoignages en faveur de Jésus ; et je comprends ce qu'écri- 
vait naguère à un savant ami un israélite après la lecture de 
la Fiede Jésus: a En vérité, si Jésus, n'étant qu'un homme, a 
pu faire tout ce que dit M. Renan, je le trouve plus merveil- 
leux que s'il est un Dieu. » 

A qui la Fie de Jésus fera-t-elle du bien ? Aux chrétiens 
sincères et convaincus. Pour eus le livre autichrétien est une 
contre-épreuve de la démonstration chrétienne; et leur foi se 
fortifie de toute la faiblesse de l'attaque. Leur douleur devoir 
outrager tout ce qu'ils aiment et adorent, aura une com- 
pensation égale à elle-même, la joie de voir et de sentir dans 
l'agression une si prodigieus-j impuissance. Les protestants, 
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de leur côté, j'entends ceux qui font encore profession de 
croire à la divinité de Jésas-Christ, sentiront mieux, la néces- 
sité urgente de nous donner la main, et de se presser au 
sein de l'unité avec les vrais adorateurs du Christ. 

A qui la Fie de Jésus fera-t-elle du bien ? Au clergé dé- 
voué à la cause de Jésus-Christ. Cet attentat contre son 
Christ échauffera le cœur du prêtre , provoquera son amour 
et stimulera son zèle. La trahison du lévite instruira le sa- 
cerdoce ; et ce baiser de Judas, retentissant avec un tel éclat 
au grand scandale de tous, chassera de lui la tentation, 
et augmentera dans son cœur l'horreur de l'apostasie. Un 
autre résultat pour le sacerdoce catholique sortira du suc- 
cès même de cette œuvre ; il comprendra mieux le be- 
soin de retremper ses armes pour les luttes nouvelles, et de 
reporter l'effort de sa science et l'énergie de son courage sur 
des points de nouveau menacés par l'erreur contemporaine. 

Aqui UFiede Jésus enfin fera-t-elle du bien?Ne craignons 
pas de le dire, à Jésus-Christ lui-même, à l'Église sa divine 
épouse, au christianisme servi et défendu par cette agression 
d'une science malavisée. Oui, j'en ai la conviction profonde, 
ce livre nous sert, et cette attaque nous défend. M. Renan, 
malgré lui sans doute, sera ce qu'on l'a nommé dans une 
courte mais énergique réponse : IJéfenseur de la foi par un 
procédé nouveau'. Une fois de plus, le salut nous vient de 
notre ennemi, et l'erreur redevient par ses mensonges même 
le témoin de la vérité. Pourquoi s'en étonner? A tort ou à 
raison, M. Renan pose, au milieu de nous, comme l'Hercule 
de l'antichristianisme et comme le Goliath de nos modernes 
Philistins. Je n'ai pas la preuve de sa force, et je ne découvre 
pas bien, je l'avoue, sa taille de géant ; mais on le dit l'homme 
fort dû parti. Dieu nous garde de vouloir le contester : passe 
pour l'Hercule ; j'aime mieux lui qu'un autre; celui-ci nous le 
connaissons; il ne peut pas nous effrayer. L'Hercule vient de 
frapper son coup, et il n'en saurait, à mon avis, frapper dt 
plus redoutable; l'homme fort, cette fois, a déployé toute si 
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puissance. Eh bieD ! qu'arrive-t-il ? L'homme fort s'est mon- 
tré faible ; Hercule n'a tué personne , et il n'a blessé que lui- 
même. Tous, amis et ennemis, chrétiens et antichrétiens, sauf 
quelques acharnés qui applaudissent quand même, rendent le 
même témoignage : a En vérilé, ce n'est pas fort; nous atten- 
dions autre chose, i> On nous faisait craindre du grand ennemi 
de l'Église le canon rayé de l'exégèse nouvelle ; ce n'est pas 
même, comme force et portée, le vieux canon repoli tant bien 
que mal par la critique Renan. Le livre a réussi; mais le 
coupest manqué. Déjà les savants d'outre-Rhin s amusent d'un 
triomphe qui nous humilie. Les vétérans de l'école de Tubin- 
gue regardent en pitié leur élève de Paris ; ils sourient en le 
voyant, au milieu de nous, se couvrir de leur défroque usée 
et de leur manteau troué ; ils branlent la tête et haussent les 
épaules, en nous entendant applaudir, avec une admiration 
naïve, des vieilleries répudiées par eux-mêmes, et remises à 
neuf dans notre France par l'artiste imitateur qui étend sur 
une science d'emprunt les oripeaux d'une littérature de ro- 
man. Rien n'égale le triomphe de M. Renan, si ce n'est sa 
défaite. Encore quelques victoires de ce genre, et le géant sera 
tout à fait par terre. Dans quelques mois, au plus tard dans 
quelques années, nous entendrons le contre-coup d'un succès 
surmené nous revenir comme une moquerie, de l'autre côté de 
nos f routières, avec un éclat de rire immense; iardif, mais légi- 
time châtiment d'un triomphe cherché dans l'erreur et le mal. 

Quoi qu'il en soit, mon révérend Père , vous pouvez en 
être certain, M. Renan ne créera rien qui puisse faire plus 
d'éclat et produire plus d'effet que sa Vie de Jésus. Il n'a 
plus à prendre à partie un second Jésus ; il n'y a plus à frapper 
de nom comme ce nom; aucun ne rendra un pareil son et 
n'aura de tels échos. Que nous importe ce qu'il pourra dire 
de saint Pierre ou de saint Paul, de saint Jacques ou de saint 
Barnabé, quand nous savons ce qu'il dit de Jésus ? Si véné- 
rables et si augustes qu'ils soient, qu'est-ce que ces noms de- 
vant cet incomparable nom? D'ailleurs, dût-il être, dans ses 
ouvrages promis, dix fois plus habile etfplus fort que dans la 
fie de Jésus , ses coups porteront peu : la lactique est 
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connue , et ses batteries sont démasquées. 11 peut écrire 
jusqu'à l'éternité; le temps l'a déjà jugé; l'humanité le con- 
naît, l'Église ne le redoute pas, notre Christ se moque de 
lui; et nous, ses soldais, voués jusqu'à la mort au triomphe 
de sa cause, nous ne craignons rien. Dans la tranquille 
attente de l'avenir du christianisme et du sien, nous pou 
voce dire sans l'insulter à l'auteur de la Fie de Jésus : Vous 

nera sur votre lit de mort. Blessé un jour sur ce champ de ta 
taille, ou votre science aura combattu contre lui et les siens, 
vous pourrez, vous aussi, rendre à sa gloire le témoignage 
d'une suprême défaite : Tu as vaincu, Galiléen! En attendant 
pressez-vous d'achever : Quud facis fac citius. Vous pré- 
parez d'autres œuvres, vous annoncez d'autres coups; ti 
vous craignez que le temps ne vous manque : liàtez-vous dont; 
finissez demain, s'il se peut ; après-demain vous serez vaincu; 
on vous ensevelira dans vos livres; votre gloire mourra avec 
vous ; et notre Christ-Dieu vivra éternellement ! 

Je ne prolongerai pas davantage, mou révérend l'ère, celle 
lettre déjà longue. J'ai dit le but, les moyens et le. résolut 
du livre de M. Renan, sans prétendre engager avec l'auleur 
une discussion de détail. Je croirais d'autant moins opportun 
de Je faire, que des paroles plus autorisées viennent de tom- 
ber de haut sur l'ouvrage de la Fie de Jésus 1 . Permet tez-ui<" 
de finir eu vous rappelant un mot que prononçait naguèreui;' 
bouche auguste, avec la triple autorité d'une|grande dignité, 
d'un grand savoir et d'un grand caractère : u Vraiment, 
c'est là le dernier mot de la science nouvelle, nous pouvom 
nous rassurer. » 

Agréez, mon révérend Père, etc. J. Félix. 

' Voj'fï lu Jlamli'inciil <li> !Hoii Kmini'nw k cardinal Gousset, archeïiqiK : 
itoinis; iil I'IliïIi m:l:an imsior.ili' (le ^r\\\C:i[\K tle Nimea. 
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